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Le cœur à l’horizon est aussi difficile à toucher que le cœur d’une âme décelée par la vie.

Les fleuves coulèrent aussi lentement qu’une plume du phoenix ressuscitant d’entre les morts alors que son âme s’était envolée en poussière.

Née poussière meurs poussière !

Célèbre proverbe raconter par chacun d’entre nous dans ce monde sans fin ou les années devenaient pour moi des siècles car le temps passait et je ne savais toujours pas ou se trouvée ma bien aimée.

Tout comme le cœur d’une demoiselle qui était encore plus beau à voler lorsqu’il était difficile d’accès, Sarah n’en était pas moins intouchable aussi bien le jour que la nuit.

A la suite de quoi, j’avais tenté de faire cavalier seul en continuant ma route mais je pensais tout le temps à elle et je ne pouvais pas continuer à vivre comme ça. 

J’avais reprit Internet en me disant que ceci était mon dernier soupire avant le martyre mais je savais bien que le jeu en valait la chandelle, je ne voulais pas précipiter Sarah car je savais bien qu’elle voulait toujours du temps pour faire son choix sur son chéri.

J’étais peut être le dernier sur la liste d’attente mais je n’allais pas abandonner pour autant.

J’étais vraiment fou d’elle que je pensais tout le temps à elle dans mes moments perdus, je n’en pouvais plus alors je m’isolais pour pleurer.

Une vie mélancolique dissimulait en moi celui que je ne soupçonnais pas, le grand amour.

Un jour, alors que la neige s’abattait avec le verglas et de la tempête de pluie glaciale, je rendis hommage à mon grand père disparu que je n’avais pas oublié, loin des yeux mais près du cœur. 
Je ne l’avais jamais oublié, j’ai vu toute mon enfance les êtres que j’ai aimé disparaître petit à petit, hélas c’est la vie et les êtres qu’on a aimés ne vivent pas éternellement.

J’avais alors compris que la vie que j’avais n’était pas si mal que ça, ma vie était plus gaie lorsque je repensais à ma princesse adoré, un désarroi me conduisant peut être à un destin funeste, j’avais consacrer ma carrière à faire en sorte que tout cela change.

Je devais encore et toujours rendre des comptes au CNED concernant mes devoirs, mais j’ai toujours étais très sérieux quand il s’agissait de travailler, je ne rechignais jamais à l’effort.

Je ne connaissais pas le répit, j’étais un guerrier dans l’âme car je voulais tout le temps y arriver dans tout ce que je faisais, pour moi c’était comme une course avec un top chrono à la main, à compter les jours qui passent, moi je traçais ma trace une vie qui s’efface.

Un peu plus loin dans le lointain, je la voyais au loin cet colombe douce et fraîche qui m’attendait d’un coup de baguette magique elle aurais tout fait si j’aurais étais désespérée.

J’avais besoin de toute l’aide de mon entourage pour m’aider à passer les épreuves les plus difficiles de ma vie, les amis, ça eux je peux dire que pour moi le sens de l’amitié n’a jamais totalement existée étant donnée que j’ai toujours était trahi dans le passé par tout les soit disant amis sincères que j’avais ou devrais je dire hypocrite car là est le sens du terme.
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